Je suis heureux de retrouver mon épouse, la mère de mon futur enfant. Je profite de chaque instant avec elle. Il n’est plus question que je la quitte. Les retrouvailles seront hélas de courte durée. Un de mes copains qui, lui, est vraiment en permission me téléphone.
— Tu as été repéré. Tu vas te faire prendre, Geo. 
Et de fait, deux jours plus tard, je vois débarquer les gendarmes. Je suis considéré comme déserteur. C’est grave. Ils m’emmènent jusqu’à la gare où je dois payer mon billet de retour. Une fois dans le train, je n’ai plus d’autre choix que d’attendre que ça passe.
Arrivé à Évreux, je suis interpelé et conduit à la caserne. Là, on me demande d’enlever cravate, ceinture et lacet – pour éviter que je ne me pende – et on me place en cellule. Je me retrouve seul dans une petite pièce humide et froide sans fenêtre – juste une petite ouverture sans carreaux pour l’air et la lumière, armée de deux ou trois barreaux pour empêcher toute tentative d’évasion. En guise de lit, une planche inclinée et une couverture. On m’apporte ma gamelle grâce à un clapet dans la porte. 
Je ne vois personne. Absolument personne. Le pire, c’est le froid. On est en plein hiver et je ne suis vêtu que d’une petite chemise de l’armée et d’un pantalon. La couverture ne suffit pas à me réchauffer. Je suis tellement gelé que je ne parviens pas à fermer l’œil. Et il ne faut pas compter sur la nourriture pour le réconfort. Ce qu’on me donne est tellement mauvais que je suis incapable de le manger. Ce sont les rats qui en font leur délice. Les rats que j’entends la nuit grignoter mes restes abandonnés. Comment dormir avec ça en bruit de fond ? D’autant que je les ai vus : ils sont énormes ! C’est vraiment impressionnant de se dire qu’on partage sa « chambre » avec ce genre tout particulier de camarades…
La punition dure environ une semaine après laquelle je reprends mon poste. Yvonne est enceinte et je vais passer toute sa grossesse loin d’elle. J’enrage. Mais comme je ne suis pas du genre à me résigner trop facilement, je trouve le moyen de me faire trafiquer de fausses permissions au niveau de l’État-major. Pas trop souvent, quand même. Évreux-Marly, ça fait de la route. Il ne faudrait pas qu’on me reprenne, sinon… 
Mes classes terminées, je suis envoyé à la caserne Kléber, à Lille. C’est une chance : en principe, il était question qu’on nous envoie en Algérie ! Lille, c’est une aubaine. Non seulement c’est moins dangereux, mais c’est plus près, donc plus commode pour aller à Valenciennes. 

